l’Art Nègre by IIardy, Georges
Le Hhinol'éros clu .T:mlin zooloi,:iqur clr I.omlrrs. 
LA TERRE ET LA VIE 
REVUE D'HISTOIRE NATURELLE 




DircC'tl'nr de 1'1'°:C'ole roloninlc 
1. L'INSPIRATION GBN�RALE 
L
'ART des Noirs d 'Afrique est un 
art essentiellement religieux. On 
est assuré de n'y rien comprendre, si 
l'on ne commence par mettre en lu­
mière cette inspiration général<'. 
L' Animisme des noirs d'Afrique. 
On dit couramment que les Noirs, 
qui occupent en Afrique la plus 
grande partie de la zone intertropi­
cale, sont en majorité « fétichistes,,. 
L'expression est inexacte : elle impli­
que, en effet, que les Noirs adorent des 
irnag<'s f't ne voient rien au delà dP 
ces images, nutrement dit, qu'ils sont 
purement idolâtres. Or, on sait main­
tenant, de façon certaine, que l'image, 
11 le fétiche», n'est nullement adoréP 
pour elle-même, mais qu'elle est sPule­
mcnt considérée comme la ré-sidrnc c  
mornentanl•e d'une puissance sur­
naturellP. On ne lui attribue nullP 
valeur propre, et la meilleure preuve, 
c'Pst qu'on l'nbandonnf' di�s quP la 
puissance qu'elle supportait est cens(�c 
l'avoir quittée. En réalité, le culte 
des Noirs s'adresse exclmivcment i1 
des esprits, cl c'est pour celte raison 
qu'il convient de le désignn par le 
mot d'Animisme. 
Les Noirs ont la notion d'un Hre 
suprême, d 'un Dieu unique, dont 
on retrouve le nom, avec une racine 
commune, dans toutes les rt'•gions. 
Mais cc Dieu unique, qui a ('r{·é If' 
monde, a cessé de s'en Of'cupcr; aussi 
ne lui prêle-t.-on n11r111w physionomir. 
c!Herminé�e, il n'Pst l'objd d'a1w1111 
culte, on 11" lui adresse pas dP prii•r1·s. 
Il a rli•ll·gu(� sa puissa111·<· aux 
esprits, qui sr rl�parlissPnl. Pn d1•ux 
f'atl•gorirs : esprits dPs morls, 1•,;­
prils des phl�nomi•nrs d1� la 11al.11rP 
ou génies. De là deux sorl1•s dP t'.11ltcs 
assez nel.l.emcnt distirlf't8 : 11� mil P d1·s 
ancêtres et IP- l'llltr. d<·s ii1"11iP"'. 
Le monde des rnorls 1·i-;t, un li1·u 
morose, sans lumière ni dialP111" mais 
sans rèrompPnses ni rhfdinwnls. l.1·s 
morts ont des lwsoin"' "01111111• lt·,; 
vivants, ri sP11ls ].,"' ,-jyanls JIPll\"Plll 
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les satisfaire ; quand les morts sont 
contents de leurs descenrlants, ils 
les protègent et les guident; quand 
ils ont à se plaindre d'eux, ils se 
vengent cruellement en provoquant 
des oisettes, des maladies, des catas­
trophes de toutes sortes, ou en s'em­
parant de l'âme de certains vivanb;, 
en les transformant en « possédés)). 
De là, pour les vivants, l'obligation 
de venger le défunt en recherchant 
.-t en punissant ceux qui sont respon­
sables de son rlécès, le devoir de lui 
faire des funérailles déct>ntes, de lui 
{•lever un tombeau, de célébrer en 
son honneur des ft!trs commémora­
ti,·es. C'est le pi·re de famille, et non 
pas un cler)!•; spécialist\ qui, le plus 
souvent, assume ces soins, et ce culte 
des ancHres, généralement intime et 
familial, fait de la sociMé noire une 
véritable communauté des vivants et 
d.-s morts. 
Lr cult.e d.-s forces naturelles, lui, 
varie assez sensiblement avec les 
régions. La personnalité d.-s génies 
rcfü�te assez exactement le genre <le 
vie et lrs prt'.•occupalions courantes du 
miliru; crpendant, certains génies 
se retrouvent, sous dc>s formes plus 
ou moins diverses, ù peu près par­
tout : 1 cls le Ciel. divinilt� mâle rt. 
bierwcillante, la Trrre, divinité fr­
mellr et dr car:wli•re difficile, le 
Fils Aî111·� du Cirl et dr la Terre, Ir 
TonnPtT•', )p SerpPnt Arc-rn-CiPI. rt, 
suivant les ri·gions, les gt'•nil"s de la 
nwr, drs fleuve;;, drs forêls. Dans l'rn­
srmblr, f'Pltc partie de la rrligion ror­
respond ù des prfocrupat.ions agrai­
rrs, elle vise surtout à assurer la fer-
1ilil1'.• du sol Pt la focondiU· des trou­
J>Paux, Pt lrs rt"•r{·moni.-.s sont nettc­
lllPnf s:iisonnii•rrs. C'.-.sf. donc le grou­
pt>111P11I lout. Pnlirr qu'PllP intr•rcsse, 
Pf. t·omnH', par ailkur�, les volontés 
dPs gt'•nirs sont plus difficiles à pt'né­
lrPr q11P 1·p(fps des morl.s, Ir soin du 
culte revient à un clergé spécialisé, à 
de v•'rita hies l'as Les sacerdotales ; les 
simples fiddes eux-mêmes sont. tenus 
de recevoir une i•ducation religieuse, 
souvent prolongée, dans des écoles 
dirigées par des prêtres ou féticheurs. 
La magie se superpose à la religion 
proprement dite, au point de la dé­
figurer. Elle ne se borne pas à l'usage 
extraordinairement abondant d'amu­
lettes, de grigris défensifs et offen­
sifs, elle prend fréquemment la forme 
rl 'une sorcellc.'rie démoralisante, mais 
aussi d'une contre-sorcellerie, qui ex­
plique peut-être l'existence et la vi­
gueur des grandes sociétés secrètes, 
groupées autour d'un symbole (Nama, 
Korno, etc.) et très nombreuses dans 
toute l'Afrique noire. 
C'est donc à cette religion compli­
quée de magie, qu'il faut reporter 
la majeure partie des manifestations 
artistiques : statues, masques, amu­
lettes, instruments divers, tout est né 
rl'elle. Sans doute rencontrerons­
nous, rn certaines régions de l'Afrique 
noir<', quelque rhosc comme un em­
bryon d'art civil, indépendant de la 
religion ; mais c'est une exception, 
et ce n'est, d'ailleurs, qu'une seconde 
dape dans l'évolution de cet art. 
Les influences. 
L'art 111\grP semble bien avoir vécu 
de sa propre substance depuis les 
tPmps )ps plus rrculés. Qu'il offre 
q11elque parent!·, du rrste assez loin­
taine, avec lrs arts océaniens, ce 
n'est pas surprt'nant, et ce n'est 
pas là, i1 proprement parler, une 
influence, puisque les Noirs d'Afrique 
np sont ePrtainement pas des auto­
r h 1 onrs rt que toutt's leurs traditions 
lrs reprrscnlent comme Plant venus 
dP 1' ' est" et par mer. �lais, en dehors 
de ect. esprit originel, que le milieu 
physiqur a fortrment modifié, on 
L'ART Nf:GHE 
ne conslalc gUt"l'c d'apport ex térieur 
vraiment net et général. 
On parle volontiers, il est vrai, d'in­
fluences {�g-ypticnnes, et il est cer­
tain que l'Egypte et le Soudan ont 
été en rclalions à peu près continues. 
Mais peut-on partir 
de là pour altribuer 
à l'esthétique égyp­
tienne le hiératisme 
de la statuaire nègre ? 
Rien n'est moins sûr, 
et il faut attendre 




accusée. Elle s'est insinuée , vers le 
xv16 et le xvne siècles sans doute, 
par le golfe du Bénin ; clic a profité 
là de côtes plus favorables que le 
reste du littoral africain et d'une 
interruption de la Forêt dense, elle 
On sait aussi que 
le Sahara n'a jamais 
ouvert un abîme entre 
l'Afrique du Nord et 
l 'Afri que noire : les 
relations commercia­
les entre les deux 
zones étaient tradi­
tionnelles, des Ber­
bères de Mauritanie 
qui avaient établi leur 
quartier général dans 
une île du Bas-Séné­
gal, - les Almora­
vides - se sont cm­
par(�s du Maroc, et 
des Marocains sont 
venus, par la suite, 
conquérir le royaume 
de Tombouctou. �lais 
les Africains du Nord Appui-tête Wazimha ((;ongo hl·lgl'), 
apportaient avec eux 
l'Islam - l'Islam inconodaslc - et 
leur influence sur !'Art Nègre n'a pu 
être que destructive : ils n'ont accli­
maté 11ue certaines techniques et cer­
tains éléments de décoration, 11ui rap­
pellent les arls marocains et 11ui n'ont 
guère dépassé les confins du Sahara. 
L'influence des Européens, et no­
tamment des Portu gais , est plus 
s'est emparl-e surtoul clu 1Jaho11wy, 
et il est possible qu'elle ait 111ènw 
rayonné au delà. Mais clic dcmcur•� 
limitée, Loule n�gionalc. 
li faul , en somme, arrivf'l' j11sq11'ù 
nolre époque pour que l'a1'L nègre se 
trouve aux prises avec des in fluences 
vraiment fortes cl constantPs . .  Jus-
11u'à la fin du x1xe si1:dc, I' ,\(ri11uc 
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noil'e a vécu dans l 'isolemcnL cl son 
art a gardé ses trails essentiels. 
Les régions islamisées 
Dans les r(�gions aLteinLes plus ou 
moins profondément par l'Islam, sur­
tQut dans la vallée du Sénégal, la 
Coupe art �asaï (Congo belge). 
vallée du Niger el quc l < 1ucs poinLs de 
l'inlt�ricur , l «>s ma nifcsLaLions eou­
ranLes de l'art nègre - les statues -
sont tout à fait 
-
disparues ; la reli­
gwn musulmane se passe, en effet, 
d c n·prt:�scn La Lions cl même intcr­
d i L de fo�o1111cr << des images qui 
portent de l 'ombre " · Elle ne laisse 
plaee qu'à des arts mineurs, utili­
sant une décoration purement gôomé­
trique et directement inspirée des 
arts de l'AfrilJUe du Nord. 
Malgré tout, certaines tendances 
de l'art n(�gre sont parvenues à se 
faire jour à travers ces techniques et 
cette esthétique importées. Entre une 
sacoche fabriquée à Tombouctou et 
une autre fabriquée à Fez, une diffé .. 
rence apparaît : celle-là aura des 
tons plus chauds et, si l'on peut dire 
un charme barbare plus accentué 
que celle-ci. D'autre part, l'interdic­
tion qui pèse sur l'imitation de la 
forme vivante est beaucoup moins 
rigoureusement observée au Sénégal 
ou au Soudan qu'au Maroc et en Tu­
nisie, et la bijouterie nègre, par 
exemple, dans les régions les plus 
islamisées, ne se fait nullement scru­
pule d'utiliser, en leur laissant l'allure 
de la vie, la fleur et l'animal. 
II. LES TRAITS ESSENTIELS 
Les arts plastiques chez les Noirs 
d'Afrique sont surtout représentés 
par la sculpture: bois, ivoire, bronze, 
cuivre, terre. La peinture, toute déco­
rative, n'apparaît qu'incidemment, de 
même que le bas-relief colorié ou 
non, et ces techniques témoignent, en 
général, de plus de gaucherie que la 
sculpture. La pyrogravure, surtout 
appliquée aux calebasses, est assez 
répandue. 
La sculpture nègre ne produit guère 
que des statues de petites dimensions. 
Les statues qui dépassent un mètre 
constituent des exceptions. 
Elle est essentiellement schéma­
tique. Elle simplifie, plus ou moins 
brutalement selon les régions, ,mais 
systématiquement, les volumes : el le 
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témoigne souveut �. l'el t'�gard d 'une 
surprenante audat:e et d'un e excep­
tionnelle sûreté de t:oup d'œil. Elle 
n'est jamais grêle, ni mièvre. 
Elle prend ses modèles, non point 
tant, comme on l'a 
dit, parmi les corps 
privés de vie que 
parmi les t:orps en 
état de réceptivité 
religieuse : si l'on 
rapproche tel le sta­
tue d'une photog ra­
phie rep r é s e nt a nt 
une scène de puri­
fication, par exem­
ple, on ne peut man­
l(Uer <l'être frappé 
de la ressemblance, 
et t:'cst par là r1ue 
peut s ' e x pl i q u e r , 
sans recours à des in­
fluences extérieures, 
la note hiérati que 
qui domine dans ses 
productions . 
Elle est réaliste, si l'on veut, mais 
d'un réalisme spécia l , <Jlli s'applique à 
des réalités très différentes de celles 
que nous concevons, et qui traduit 
des rapports, mystérieux pour nous, 
entre le naturel et le surnaturel . C'est 
par exception qu'el le représentera 
un être humain dans une attitude 
familière ; en revanche, c'est fréquem­
ment qu'elle amalgamera des formes 
humaines et des formes animales, 
é�ant bien entendu que ces produc­
tions composites expriment, non point 
une invention personnelle de l'artiste, 
mais une conception traditionnelle et 
commune au groupe tout entier . 
. Elle garde, dans ses manifesta­i.tons les p lus audacieuses, le goût 
r1:ofond de l'aplomb et de la symé­
�(11): L'axe est toujou rs franchement 
rnd1qué, les contorsions des person­
nages ne rompent jamais l'équilibre. 
. 
Malgré l'extrême simplicité de l'ou­
tillag? , clic obtient un fini et un pol i 
parfaits. Les productions de bonne 
source - celles qui ne sont pas faites 
pour les touristes, - ne révèlent au-
Idole à terre sculptée. 
cune trace de négligence, aurnne ba­
vure, aucune rugosité. On devine que 
la conscience de l'artisan est souteuue 
par son inspiration religieuse . 
Enfin, non content de dresser des 
statues d'ancêtres ou de diviniU•s, cet 
art s'étend à la vie publique et do­
mestique et continue de faire appa­
raître, <lans les plus humbles objets, 
les mêmes caractères de vigueur et 
de sûreté. 
III 
LES TYPES DE PHOIJUCTIONS 
Les statues funéraires . 
Cc so11t de beaucoup IPs plus 
nombreuses, cl les plus :11·1·Pssi bll's à 
notre goût. Quand elles ne sont pas, 
comme c'est. le cas pour certaines 
régions, schématisées à l 'cxlrên1e, 
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qui font l'objet Je ven­
tablcs représentations est 
en effet très limité : la 
Terre qui résume en sa 
personne deux idées par­
ticulièrement chères aux 
Noirs - la fécondité des 
familles et la fertilité des 
champs - est assez fré­
quemment f igurée ; le Ciel 
l'est beaucoup moins; le 
fils aîné du Ciel et de la 
Terre prend parfois la 
forme d'un personnage 
hermaphrodite, c'est-à-dire 
d'un homme et d'une 
femme dont les corps jail­
lissent d'une souche com­
mune ; les autres sont 
beaucoup plus rares, et 
surtout moins faciles à 
identifier : il faut se mé­
fier des titres trop nets 
que donnent souvent les 
catalogues. 
)fas<1uc de l'Ogoué (Bois, cuivre et fer). 
Les génies - et c'est 
le cas pour les génies prin­
cipaux que nous venons 
1·l1Ps alteig1H'nt ù un <legrt'.� as�ez 
inalLcndu d'expression cl d'l�motion, 
el cc sont parfois de YL'ritahles por­
traits. On sent qu'il y a là quel4ue 
.. hosc de plus intime, de plus apaisé, 
de plus confiant, l{Ue dans les autres 
manifestations. 
Statues de génies ou fétiches. 
Le fétiche n'est pas nécessairement 
une statue : le plus souvent même, 
1·'pst un ass<•mbla�e d'objf'ls hétfro­
dilPs, dt>s boulrs, des peaux d'ani­
maux, l't .. . .  ., PllÎPrmés dans un sac 
ou suspl'rHlu,; à unP fourche df' bois, 
sans a u<·un nirad.i·n· d 'arl. 
Le nombre de g-énies qui ne se con­
tentent pas d'un simple symbole et 
de ci ter - sont quelquefois 
représentés par des animaux, qui 
sont censés les incarner ou qui sont 
liés à leur action. Quand ils prennent 
une figure humaine, ils se caracté­
risent généralement par une dispro­
portion marquée du tronc et des 
membres inffrieurs, qui sont comme 
atrophiés et qui, même dans la sta­
tion debout, sont fortement ployés. 
On a voulu voir dans ce type humain, 
et ce n'est pas absurde, une repro­
duction traditionnelle du premier 
on:upanl, le Pygmée ou Négrille, qui 
a été refoulé par les invasions nègres 
ùam les régions les plus déshéritées 
de la forêt, mais qui a gardé, aux 
yeux des envahisseurs, une sorte de 
prestige religieux. Aussi a-t-on pu 
dire l{Ue la statuaire nègre, en ce qui 
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regarJe celle parLie Je sa proJ ucLion, 
était, non pas anthropomorphique, 
mais négrillomorphi11u<'. 
Les masques. 
Le masl{Ue, général emenL accom­
pagné d'un ample vêtement de feuil­
les, de fibres ou de peaux de bêtes, 
est l'ordinaire appareil des danses 
sacrées. Ses dimensions sont fort 
rnriablcs ; il peut être limité à celles 
<le la figure hum aine, il peut aussi 
être démesuré, de façon à donner une 
impression de gi�antesque, et, dans 
ce cas-l à, il est porté au- dessus de 
la tête de l'officiant. 
Ses caractères sont 
très variés ; il repré­
sente tantôt des traits 
purement humains , 
plus ou moins sché­
matisés ou déform és , 
tantôt une tête d'ani­
mal, mais le plus sou­
vent il est composite, 
c'est-à-dire 4u 'il em­
prunte ses éléments 
à la fois au type hu­
main cl à divers types 
J'animaux. 
Quell e est au juste 
sa desti n ation '? Il 
n'est pas toujours fa­
cile de la Jécouvrir et 
die est, J'aillcurs, 
fort Jiverse : on dis­
tingue des 11rns11ucs 
de guerre , des mas-
4ues de danses, des 
masques pour les cé­
rémonies d'initiation 
ou de eirconrision, 
1(Ps masques pour le 
eulte cour:rnl cl d'au­
tres pour les sociéll�s 
secrètes, etc. On pour­
rai t ...  crni rc, éta n t  
donilé son aspect souvent effrayant, 
qu'il a surtout pour objet de créer une 
atmosphère de terreur, et ce n'est pas 
impossible, au moins dans certains 
cas. Il est probable aussi qu'en d'au­
tres cas, il prend l'image corporelle 
d'une puissance mauvaise, d'un fau­
ve notamment, pour se rendre mailre 
de cette puissance, en vertu d'une 
règle de magie homéopathit1uc : 
c'est peut-être le fait des mas1pies 
qui représentent assez fidèlement les 
animaux de la brousse, destrucleurs 
de troupeaux ou ravageurs de ré­
coltes, et qui s'apparenteraient ainsi 
à l'ensemble des rites agra ires. '.\lais, 
)lasquc •Dan " (Côte d'Ivoin'). 
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<l 'une façon générale, il est permis de 
supposer que la prin l'ipa lc desti­
nation du mast1ue, c'est de dépouiller 
l'homme de son humanité, de le 
retrancher <le sa famille naturelle, 
de le revêtir d'une personnalité nou­
velle et de le faire parti ciper à la 
puissance de l'esprit qui groupe des 
adeptes autour de son symbole . Il 
suit de là qu'il vise rarement au réa­
lisme tel que nous le concevons : ses 
intentions réalistes semblent se limi­
t.�r aux animaux très déterminés dont 
il prétend imiter la forme pour en­
rayer plus sûrement les méfaits ; 
pour le reste, il s'efforce au contraire 
de s'élever au-<lcssus des n:�alités vi­
siLlcs, de se rapprn('hcr d 'un e  n'.·alilé 
Tabouret Bamiléké (Cameroun). 
supra-scnsililc dont 011 SélisiL ks Lrails 
dans se::; ll-gcndcs san1·�es, cl pcuL-êln· 
faut-il admettre, pour le::; group1�­
menls qui s� tiennent tout près 
de la représentation animale ou hu-
mnine, q1w leur réalisme n 'est que 
la manifcsLaLion d'une imagination 
courte . 
Les instruments liturgiques. 
l ls sont très abondants et souvent 
aussi intéressants que les statues ou 
les masques. Tels sont les sièges qui 
forment un plateau ou une courbe 
concave, et qui sont frét1uemment 
supportés par des animaux ou des 
personnages, les vases sacerdotaux ou 
les coupes d'offrande, les cannes 
sculptées , les couteaux et les cuillers 
de sacrifiœs , les haches, les chasse­
mouches, les coffrets et certains 
bijoux pour les prêtres. 
Les amulettes et les bijoux 
Les amu lettes ne sont pas tou­
jours de simples sachets de cuir, 
renfermant des ingrédients divers 
et des formules cabalistiques: elles 
prennent fréquemment une forme 
artistique, par exemple, le serpent 
python, qui s'enroule en bagues, en 
b racelets , en pendants d'oreilles, cl 
qui, en Cote d' ivoire, passe pom 
absorber la maladie du sommeil ; 
le c améléon, qui, dans la même 
région, porté comme bague, pré­
serve de la lèpre ; la petite poule 
<le c uivre qu'on suspend au cou 
de::; e nfants, pour les tenir en 
bonne santt \ etc ..• 
Les bijoux proprement dits ont 
souvent des vertus prophylacti­
ques et s ' apparentent ainsi aux 
amulettes, colliers , anneaux de bras 
et de chevilles, peignes, épingles 
de coiffure , boîtes à parfum, etc ... 
Enfin, on doit sans doute ranger 
dans celle même catégorie les poids 
qui, servant aux échanges, ont un 
caractère tant soit peu sacré et qui, 
par endroits, sont figurés par de 
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petits animaux <le Lrouzc ou ùc cui­
vre. 
Les armes. 
Les armes de parade (haches, lan­
ces, couteaux ùc jet, 
etc ... ) sont, bien enten­
du, traitées en décora­
tion ; mais les armes 
courantes elles-mêmes, 
pour la guerre ou la 
chasse, révl.�lent un fort 
curieux souci d'art, d'ail­
leurs associé à des pré­
occupations religieuses; 
car la guerre ou la chasse 
sont, au premier chef, 
des opérations qui exi­





sique est, lui aussi, un 
instrument essentielle­
ment religieux, et il est 
rare qu'il se présente 
sous une forme brute . 
laine ou de raphia, des ohjcts de cuir, 
de vannerie, de sparterie, qui attes­
tent que l'art a débordé de la religion 
sur toute la vie domestique et lfUi, 
constituant à eux seuls, dans les ré-
• Il se signale même, en 
général, par un luxe ex­
ceptionnel de décora­
tion. Sonnettes et son­
n ailles, tam-tams, mar­
teaux musicaux, sifflets, 
trompes, harpes cl lyres, 
Vn chimpanzé dt• Bandjuu (Bamiléké). 
etc . .. a(fect.cnt la forme <le personna­
ges ou s 'ornent de figures humaines, 
d'animaux ,  de motifs géométriques. 
On en trouvera des descriptions pré­
cises et d'intéressantes reproductions 
dans le bel ouvrage du Dr Stephcn­
Chauvct: Jlusique Nègre (Paris, So­
ci(�Lé d'Edilions géographiques, mari­
times et coloniales, 1929). 
Ajoutons à cette liste de reproduc­
tions-types des étoffes de coton, de 
gions isla111is\�cs, les 11ia11if1·slal.io11s 
artistiques des grou pcmen ts, pren­
nent de cc fait une valeur 1wrti1·11-
lièrc. 
IV. LE:; <JH.\�DE:; Hf:1;10:\:; 
D'.\HT 
Une élude détaillée de l'art ni·irrc 
ne pourrait reposer que sur unP das­
sification ethnographique. Jusqu'ici, 
-fü:� L\ TEHHE ET L.\ VIE 
la race, t!arn: l'Afrique 11uire, a gard!� 
toute sa force : clic se c onfond avec 
les genres de vie, les traditions rcli­
gÎeuscs et les prd1?rences morales des 
�oci{�tés, et nous ne serons vraiment 
en mesure d'énoncer sur les écoles 
d'art ni•gre des idées un peu certaine;; 
comnw les divisions de cc milieu 
sont nwrquées avec force par le 
elimat, il est permis de rassembler 
en qudl1ucs grands groupes les mu­
ni fcstations artisli11ucs des peu pla­
des extrêmement. diverses t{Ui oc­
cupent l'Afrique intertropicale .. 
L'art de la Savane. 
La Savane , c'est une 
immense étendue couverte 
d'herbes et semée de bou­
quets d'arbres. L'horizon 
y est dégagt\ le ciel libre 
de nuages pendant la plus 
grande partie de l'année. 
Les populations y mènent 
une vie plus libre, plus 
confiantl', plus gnie qu'ail­
leurs ; clics sont surtout 
eomposées de paysans tran­
quilles et patients, préoc­
cupés de Jeurs récoltes, 
partant, très attachés au 
culte des génies ; elles sont 
llU$sÎ, en quelque mesure, 
influencées par le voisi­
nage de l'Islam, m ono­
théiste et hostile aux ima­
g-cs. Enfin, elles ne dispo­
sent pas de matériaux 
nombreux ni commodes, 
l'artisan n'y est pas tenté 
par l'abondance du bois. 
Statuette llané. Hégion de Bandiagara 
(Soudan rrnm;ai.;), 
Peut-être est-il possible 
cl't�xpliquer, par ces con-
que le jour où ks colledions seront 
rig-oureu:-eme11t dassécs par groupes 
ethniques. 
Cependant, la g1;ographie, qui est. 
toujours ins1'•par:.1ble de l'dhnogra­
phi1·, joue i1·i un rôle parliculii�­
rement ;wcus•''. 1 :1•s races 11ui sont 
à peu pri·s sa11s ddense contre la 
tyrannie de la natur<:', subissent, 
l'influence <lu milieu physique, eL 
tlilions combinées, la pau­
vret.:� g-{·n{�ralc de l'art dans la Sa­
vane : presque pas de statues funé­
raires, ou des indications fort som­
maires ; des symboles plutôt que des 
statues (planches vaguement anthro­
pomorphes, etc .. . ) , des masques sur­
tout composites, peu d'instruments 
liturgiques qui soient des objets d'art. 
Enfin, quancl la forme appa_
raît,_
c:est 
avec un tel part i -pris de s1mphf1ca-
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tion et de sf·hl•m:üisation qu'on la 
reconnaît tout jusf.e; le cou et I<' 
tronc sont de simples cyl indres, les 
bras sont col11�s au <"Orps ; les yeux, 
Je nez, la bouche sont indiqués d'un 
trait - nulle recherche de mouve­
ments ni d'expression . lnhabileU�? 
Non sans doute, car maints détails 
révèlent une technique sûre d'elle­
même, mais, avant tout, prédomi­
nance de préoccupations symboli­
ques. 
Tout l'art proprement soudanais 
offre ce caractère et les tendances des 
sous-reg10ns n'appara issent guère 
que dans les masques. Chez les Habès 
fie la falaise de Bàndiagara, masques 
à forme humaine surmontés d'une 
double croix, qui représente un caï­
man, ou masques figurant des ani­
maux (oiseaux marabouts, aigret­
tes, grues de Numidic, etc ... ) et des 
individus de race étrangè•rf' (Mossi, 
Peul, etc ... ) ronsicl{•rf>s rommf' des 
êtres in r éri eu rs. 
Chez l<'s Bobos, têtes d'oisf'aux, 
ou bien grands masques ronds, oil 
sont peints de Jarges yeux et unf' 
sorte de muflf', f'L qu<' surmontent 
soit des cornf's, soit un<' vaste plan­
chelte dt'.•rorl•f' de motifs g1;omé­
triques. 
Chez )cs Dl'.•forobés df' Dori, df'f' 
têtes d'hyi•ne d, d'antilope f'urtout. 
Chr.z Jcs Ou:mgos du Mossi, rlf's 
mnsqnr.s pf'l'd•s 11f' deux trous avf'c 
une lig-nc 1rn"din1H' f'tllrf' lf's yf'ux, 
!<ans nez ni bouche - au-rlessus du 
front, une lame de bois, hautf' de 
1 m. 50 à '2 mètres, sur laquelle sont 
inscrits en blanc et en rouge dcf' 
dessins géométriques, f't qui se ter­
mine par des rornes verticales, Jon­
gues comme rC'llcs des antilopes; au 
bord des masquf's, une épaisse per­
ruque en cordes, qui retombe derrièrf' 
la tête. 
Chez )ef' Bnmhara, un mnscpw ù 
cornes, mais qui, fixé au bout d'un 
bâton, ne couvre pas la figure et 
se hausse ou s'abaisse au gré du 
danseur; d'autres rappellent sur­
tout des animaux sauvages, hyènef'., 
lions, singes, etc .. . 
Le bois sculpté (vases à libations, 
Art pahonin. 
rann<'f'., Yf'rrous, rtr ... ) ne prN1d un 
peu d'importnrw<' qtw f'lwz lf's Hahi•f' 
rt les Lohis. 
L'art de la forêt. 
L'art de la forêt se distingu<' nf'll <'­
ment de celui de la Savane : il Pst 
beaucoup plus féconcl ( r<' qui s'f'x­
plirp1e surtout par l'<'w<'plionnelle 
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abondance des matériaux) el, tout 
en restant tendu à la schématisation, 
il est beauC'oup plus �roche de la 
Fétid1c hamoun. 
ri·alilt" tnngiblr (<'P qui s'explique 
pPut-êlre par l'ombre de la forêt 
Pl l'horizon plus restreint). Là, les 
sous-rl·gions sont plus fortement mar­
q111'•ps : rn voici ciuelques-uncs, avec 
)Ps trnd anres rssrntielles que l'état 
ad 11P I de nolrr d o<·11nwnt a t. i on nous 
1wr111PI de rProrm:i i t re. 
l.'tîf1• d' fr11ù·1•. - i\fasqucs humains, 
solidPnwnt. composi•s, avrc la lignP 
ml·tlianp du nPz franchement indi­
qut'·P, P t t r(•s varii·s d'expression ; 
statues funt'.•rairPs Pt s taturs de puis­
sanrPs divinPs d 'unP gran d e liberté de 
111011vf'll1t'11 l � Pl d'un!' vie intense: 
ohjPI� sacn··�, hijoux, poids de ruiv rr, 
qu i reprl•spn t Pn t dPs 1wrsonnages on 
des an i ma11x fort divPrs P l qui att.Ps­
tPnt 111w rnrP p11 i �sancP dP 1'n'.•ntion. 
Canu'ro1111. - Altitudes intensé­
ment réalistes, audace remarquable 
clans l'expression du mouvement. 
Les têtes des pieux 
d'ancêtres et les mas­
ques modelés en ronde 
bosse sont en général 
de vrais visages, avec 
lf'urs signes ethniques 
Pt leurs tares indivi­
duelles. Harmonie et 
vigueur dans le grou-
pement des person­
nages, souvent nom­
breux, qui supportent 
les sil'ges PL les vases 
sacrés. 
Pa/;ouins ou Fangs. 
Statuettes d'une 
belle patine noire, dont 
le corps, avec les mains 
souvent ramenées en 
avant et portant une 
sorte de coupe, est 
traité géométriq ue­
ment, mais dont la 
tête (front bombé, face 
concave, yeux à demi­
fcrmés, coiffure à ro­
ques ou à mèches tombantes) est 
cl 'une puissante originalité. Tonneaux­
cercueils ou u paniers à crânes » faits 
d'un tronc d'arbre et ornés d'un 
masque humain blanc et noir. Les 
statuettes sont parfois terminées par 
une sorte de queue qui permet de les fi­
<'her en terre ou dans le panier à crânes. 
/fobrn1bés. - Petits fétiches repré­
sentant surtout drs hommes debout, 
armés de fusils et de couteaux, et 
munis d'une gourde, avec une grande 
barbe, un ventre tatoué cl une coif­
fure à cimier. 
Bafsang11is. - Portes de cases, à 
di•corations anthropomorphiques et 
gfomdriques, polychromes. Trompes 
d'ivoire à patine rouge foncé, lermi­
nt'•ps p nr drs tNes humaines. 
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Balwngo. - Poteaux de cases, 
ornés de personnages et d'animaux 
(lézard, tortue, cornes de gazelle) 
et quelquefois des scènes d'un réa­
lisme cru. Lrs personnages portent 
souvent une coiffure conique, les 
yeux sont souvent faits <l'une ron­
delle <l'étain, et le bois est revêtu 
d 'argile blanche. Sceptres, tabatières, 
poteries anthropomorphes, etc . .. qui 
attestent l'ancienne splendeur <lu 
royaume Bakongo. 
Loango. - L'un des arts les plus 
riches de ces régions. Statuettes d'une 
grande variété : hommes ou femmes 
debout ou agenouillé�s, un reliquaire 
sur le ventre ou sur la tête, bouche 
souvent entr'ouverte, laissant passer 
un bout de la langue ; animaux dans 
des attitudes humaines, coloriés de 
rouge ou de blanc, capacité remar­
quable de mouvement et d'expres­
sion . 
. Mayombe. - Statuettes intermé­
diaires entre le type humain et le 
type simiesque, si l'on veut, anthro­
poïdes. Fétiches à clous, zoomorphes 
ou anthropomorphes, avec des yeux 
de verre et la houchc cntr'ouverte. 
Pongwéi;. - Masques fort origi­
naux, en blanc, rouge el noir, les 
yeux en amande, la bouche petite, 
Lous les volumes du visage soigneu­
sement et vigoureusement traités, la 
roifrure en <·imier ou en forme de 
heaume. 
Balo11bas. - Vases sacrés repr{$cn­
t.ant un buste et t.am-tams épousant, 
la forme enti1�rc du corps humain. 
Art du portrait poussé à un rare 
degré de perfection. Masques en 
haut relief, parfois recouverts de 
lignes courbes et brisées, blanf's et, 
noirs, qui donnent au visage une 
singulière expression d'étrangeté et 
de puissance, tout en lui laissant un 
puissant caractère d'humanité. 
Baya/.'r1.�. - Masques de type nn-
cien représentant une figure humaine, 
ovale, entourée d'un rebord circu­
laire sculpté en relief, avec un nez 
fortement retroussé, la bouche ou­
verte et les deux incisives supérieures 
déformées, à la mode bayaka , en 
Statuette de cuine (Dnhonwy). 
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V renversi� ; au sommet, une figurine 
animale ou humaine , dessins poly­
du·omes. �!asque;; de type nouveau, 
plus pro<" h es du type humain, l�s 
y1'UX à clemi-fnrni"s, la bouche à den11 -
011verle, le 
1w1. long, les 
pom 111 f't les 
sa i lla n lf's, la 
Ca1·1� longuf' 




d1111t lf' front. 
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dPux r n n ­
g-l•rsdedents 
pP i n t es rn 
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nez fortement marqués - ràyures 
polychromes sur les joues . 
Hrno-Lo11/o11a. - Facies arrondi 
d'une sculpture lri•s régulf1\rr, perlr� 
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blanc et noir. 
A lrn l>o11a. 
- ;\lnsq111•s 
sommairl'S 
n ussi el il ra-
(•f'ltrs allf'r­




tlPnl s. mais 
d ,. t rai t s 
Hronz<' chi H(·nin. n al iw nwnl 
bl:rndws l'I 
11111i 11s a1·1·Ptll 11t'•s. SfHl\'f'n 1. surnum l 1'·s 
dl' 1·ornt>s ou df' figur inrs. 
/:11/.mi/111.�. - TypP mo1frrtH' : ornf'­
nlf'nl ni ion " " rauris Pl df' pPrlr;; , 
qui .i .. ,., i111·11t 11•,; 1 rail s du ,·isag•', 
P11to11rP11t la t.�tP Pl fornwnt au som­
lllt 'l du 1·1•"1111• 1111 1·imi1•r tri�,; pronotH't\ 
Typ" atlf'i1•11 : i.�t .. h11nwitH'. ···n1si·c 
"" "" lP lwut l'f parfoj,. lt>rmint'f' par 
" "" rornrs. If',; yr11x. la ho11d11' Pl le 
nnirf's. Lrs nr<'illt' S sont. rcpri•sf'nti•f'i' 
par deux grands anneaux. 
i"ious ne pouvons que nous borner 
it -i il <'f'S quelques indiralions, qui sont 
surtouL f'tnprunlt;es pour les popula-
1 ions de l '.-\ frique t!qualoriale francaisl' 
il"· lP Dr Stephen-Cha uni, el, po
�
urlt' 
(:on go Belge, à �I. If' Dr �lacs. Tl'llr:o 
qut>llrs, elles pcuvenL permettre, dan:o 
unr visilf' d'Expnsit.ion 011 df' �(ust'I', 
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de fixer les idl-es ; mais il va de soi 
qu'elles laissent de côté bien des 
œuvres même caractéristiques et bien 
des groupements ethniques. 
III. L'ART DU BÉl\IN 
Il ronvient de mettre tout à fait à 
part la r(•gion qui avoisine la baie du 
Bénin, et qui rorrespond à peu près 
an "Dahomey et au Yorouba. 
Là, une large frlairrie apparaît dans 
la forH dense : une claire palmeraie 
rernplare les {•pais fourrt�s, et des civi­
lisai.ions activrs ont pus 'y dl•velopper. 
La rùte, ainsi rendue plus arrnrillanlr, 
a Hi� frl·quenu�e de tn\s bonne heure par 
les navigateurs portugais, I'influenrr 
ruropl·rmw a pl�nétr{� dans l 'i nÜ·ricur, 
rt l'art en a Iaq:rement profiU!. 
Pour res diffi•rentes raisons, l'art du 
Bénin a enrichi ses techniques, notam­
ment en ce qui regarde la fonte des mé­
taux ; surtout, en restant profondé­
ment attaché à la religion , il s'est, plus 
f[Ue tous les autres, appliqué à des ob­
jets sans rararti·re religieux, et il y a 
1?agn1; en ffrondité , en diversité, en li­
hrrlé. C'est touj ours l'art rn�gre, aver 
son merveilleux 1�quilibre, son sens des 
ma!'.scs et ses vigoureuses simplifica­
tions, mais <''est un art n 1\gre singuliè­
rement huma11isé qui puise directement 
aux soun·rs de la vie et. qui ne se ddend 
pns, Ir 1·as i•f'hl•ant, d'être agr{•ab le. 
En plus drs s tatues, des masques 
rt drs bas-n •lif'fs, qui correspondent 
:'i une ph·iode archaïque , et qui, avec 
une grande habildl� d'exl�culion, res­
tent un peu raides cl sombres, citons 
romme œuvrPs repri•scntalives : 
Lrs objets df' bronze aux formes im­
prhuPs el s:n·rrntf's, parfois ajour{�s 
fort. d1'�liratrnwnt rt figurant des per­
sonnages sol irlf'ment campl�s. vases, ai­
gui1'.-res, hrar f'ld s, sreplres, boucliers, 
rll-. .. 
l.Ps hns-rpfjpf ,- de hronzf', dr hois 
ou de terre, véritables tableaux d'his­
toire, d'une saisissante vérité et d'une 
ferme composition (les bas-reliefs de 
bronze, dont il existe une fort belle 
collection au British Muséum, sont 
les plus remarquables, mais les bns­
reliefs de terre polychromes, qui or­
nent le palais rl 'Abomey, sont, ;\ 
d'autres égards, aussi intfressants). 
Des bustes el des mnsques, qui 11'oi1t. 
plus rien de barbare et. qui dénolc>nl. 1'1 
la fois une justesse d'obsrrvation Pl. 
une sûreté d'exécution hors rie pair. 
Les si1\gcs de bois su ppor lt'•l! pnr 
ries personnages, rl1!c·orl·s d'aninwux 
rt. rl'ornerncn t .s gé•onu'•l.riqw·� .. 
Les statuettes de ruivr1� du Daho­
mey, effili•rs, aplal. irn•, rt'•duilf's aux 
lrnits esscnl iris, ri. pou ri.a nt vivanl••s 
au possible , représcnt.anl. dl' ra�.:on 
charmante les indigt'•nes dons IPurs 
occupations familit'•rrs : la pilcusf' 
de mil, la nourrkc , la vieille frmnw, 
le chasseur, le cultivateur, les por­
teurs de hamac, le roi cl. son cntou­
ragf.', etc . . . el les animaux du pnys. 
L'art nègre, au brusque contact df' 
l' Europe , a sons doute ra lenti 1•1 
affaibl i  sa production ; par aill f'urs. 
les encouragements imprudf'nls qui 
lui ont Hl� parfois prodigw!s 1'0111, •·11 
certains cas, fikhcusrmf'nl. dl·I our­
né de sa voir. Pourl:int.. sa snur"«'t' 
n'est pns l nrie, il rst. 1·apablP de ra.i1·u­
nissemcnl . . Pour qu'il ait. pu, :'1 tra­
vers tant. de l.our1ncnl.1·s, sP 1111111iff's­
t.er avec t anl. d1• 1·011tinui 1 •\ d1• Con·1• 
el de vari1'·lé, il faut hi1·11 qu'il rl·r11111d1• 
à un sens artisl iq1H' vi( el pro(nllfl: 11ul 
doute qu'il ne trouvf', dans l'al.11111-
sphère nouvelle de I' Afriqm'., .
u �u� ius­
piration plus large et des Cncrlr fr s  plus 
grandes. Il cm prunl.era f"t•rl a_i 11'.•rrw11t 
aux arts de l'Europe rt aux 1dp1•s du 
moment. mais il est trop robuslf' pour 
su<'comber à 1·el r 1 ransfusion dP s:rn:.r. 
II n'n pas rlit son dt•rnin 11111 . 
